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Les peuples seuls en ont pâti. Dieu soit loué!
J'ai couru de Berlin à Paris en railway,

Mes uhlans me voyant si preste,
M'ont suivi, balayant l'ennemi devant eux...
Mais loin de ressembler aux Français vaniteux,

Je suis héroïque et modeste 1

Nous avons éclipsé le soleil d'Austerlitz,Avec mes hauts barons, mes Bavarois, mon Fritr,
Mes obus, ma peste bovine,

Nous avons châtié ces gens sans foi ni loi...
Dieu 1 que de changements bâclés par moi, par toi,

Par nous Proiidence divine!

Nous avons tout grillé, cité, village ou bourg,
Brûlé Toul et Forbach, incendié Strasbourg

Tout entier, citadelle et ville
Vieillards, femmes, enfants, rien ne nous fut sacré.
Gloire au plus haut des cieux! Nous avons massacré

Cent mille Français, deux cent mille!

Nous en tuerons encore autant avec bonheur
Au nom de Jésus-Christ, ton Fils, notre Seigneur,

Nous réduirons à la besace
Ce peuple ridicule, en lui prenant son or,
Ses milliards, sa flotte et ce qui reste encor

De la Lorraine et de l'Alsace.

Et quand tous seront morts et qu'ils n'auront plus rien.
Alors,-en attendant, moi, je me porte bien,

Fritz est là, le temps est superbe,
Je suis vert et gaillard, je reste sans efforts
Cinq heures à cheval!-Quand ils seront tous morts

Dépouillés et couchés sur l'herbe ;

Quand Paris que j'ai vu trop beau, vivant et plein,
Sera plus ennuyeux, plus bâté que Berlin,

Ma capitale solitaire,
Et qu'il s'écroulera par le feu dévoré!...
Alors rentrant l'épée au fourreau, je dirai:

Gloire au ciel et paix sur la terre!
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" Faites vos jeux, messieurs I reprit le banquier de ce tonnazillard particulier à tous les croupiers die toutes les époques.
La partie recommença. Bamboulà, toujours conservant un

mutisme absolu, continua à tenter la chance et celle-ci luifut encore favorable.
. Bientôt un véritable monceau d'or s'éleva devant le singu-
lier Personnage, sans qu'aucun muscle de sa figure n'eût
eprouvé le plus léger tressaillement.

Ont eût dit un automate, habillement machiné.sa fortune de la banque, bien qu'alimentée par les pertes
Sautres joueurs, s'amoindrissait cependant à vue d'œil.

C6 sl fera encore sauter la banque!" murmurait-on de tousctés.
n ce moment, le quart après minuit sonna à l'horloge du

alais. Bamboulà leva les yeux avec une indifférence affectée
Pe Parcourut du regard les rangs de la foule amassée en facede lui, derriére les siéges des banquiers.
Au-dessus de la tête de Chaumette, apparaissait le buste

d' homme qui, les deux mains appuyées sur le dossier du
farteil du banquier, le corps légèrement penché en avant,gardait ses prunelles pâles sur l'heureux Bamboulâ..

'A. Peine celui-ci rencontra-t-il ce regard rivé sur lui, qu'ilPorta l'index de sa main gauche à son oeil droit et se frottadoucement la paupière.

eL'homme placé derrière Chaumette n'était autre que Saint-
ean, qui venait de quitter Jean et ses compagnons, avec la

Promesse de se trouver le lendemain à l'hôtel dHorbigny,
Pour recevoir Nicolas et Brune, lesquels devaient s'y rendre

e voir le comte
h amboulà prit un 'louis, et au lieu de le laisser rouler au
hsrd sur les cases, comme il avait fait ppur ses enjeux pré-

.ts, il le plaça nettement sur le numéro 5.Saint>-Jeanjeta immédiatement un ecu de trois livres sur le
éme numéro.
Le banquier amena le numéro 7. C'était la première fois de

a Soirée, depuis qu'il jouait au biribi, que Bamboula perdait.
aeriabandon de la chance favorable causa une vive émotion

Pari les autres poles et parmi les spectateurs.
Btamboul ramassa l'or et les billets amoncelés devant lui,

mitt dans ses poches les louis et les billets et se leva pour
quitter la table

SI peur! dirent les uns.
Il veut se reposer, dirent les autres.

va jouerà l'autre table !" ajoutèrent quelques voix.
sautamboulà demeurait debout, devant le tapis vert, et faisant

er deux double-louis dans sa main.
aébert et Henriot étaient assis aux extrémités opposées dela table, faisant, leur râteau à la main, l'oflice de croupiers.

ethaumette remua le sac; Bamboulà jeta une pièce à droite
et Chacune alla rouler devant chacun des

L" Faut-il placer ?" demanda Henriot.
ejoueur fit signe que oui.

cs croupiers placèrent les double-louis, chacun sur une
d.e portant un numéro différent, mais posés immédiatement

eBamboulà fit un clignement d'yeux décelant sa satisfaction
etCe recula d'un pas.
eChaumette tira la boule : Bambou là avait perdu cette fois

rant la tabl ait-Jean, il s'était éclipsé derrière la foule entoui-

XVI.--Les deux amis.

entrégrand muvement pareil à celui qui avait accueilli son
bnu.compagna la sortie de l'heureux adversaire de la

taLa feule pensant que Bamboula allait s'asseoir à l'autre
téae refua vers le second salon, et le trop-plein de celui-ci s
réadi as le premier.
encoiens I dit tout à coup Augereau un se retournant. Voilà

avec nous chez nOS compagnons du carrabas ; celui qui a diné
si fort îus cheuz la mère Lefebvre : le matelot qumi scandalisait-. -esdu bourgeois, vous savez ?
de ýl n arici , mon brave ! " cria Jean en faisanît ln signede l mai
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Augereau se se trompait pas. C'était effectivement Mahu-
rec qui faisait alors son entrée dans l'Enfer.

Le digne gabier paraissait au milieu de cette compacte
aussi à l'aise que sur le pont de son navire.

Son bonnet de laine rejeté en arrière, les épaules effacées,
les deux mains dans les poches de sa vareuse, il s'avançait
tranquillement sans se soucier des coups de coude qu'il dis-
tribuait généreusement à droite et à gauche, marchant sur les
pieds de celui-ci, sur les talons de celui-là, bousculant un trois-
ième et fixant sur tous son regard naïf, empreint d'une préoc-
cupation profonde.

Bon nombre de joueurs, froissés rudement au passage, s'é-
taient retournés en grommelant, mais l'apparence athlétique
lu matelot, ses bras énormes, ses épaules carrées, sa démarche
ferme et assurée faisaient aussitôt baisser les regards les plus
furibonds.

Au moment où Augereau l'apercevait, le gabier se retour-
nant sur la point de ses souliers, plongeait ses regards dans
la direction le l'endroit où se tenait l'homme qui avait échan-
gé avec Bamboilà les signes mystérieux, après lesquels l'heu-
reux joueur avait quitté le biribi.

Mahurec se dirigea vivement vers Saint-Jean, mais surpris
par l'apil fait par Jean, il se retourna brusquement, et lorsque
après avoir adressé au garçon teinturier un clignement d'œil
amical, il voulut continuer sa marche, il ne vit plus celui de
la présence duquel il paraissait se préoccuper activement.

" Carainha lit-il avec colère.
-Venez donc ! icria Jean.
-Espère un brin !" répondit le gabier. Et arrachant une

chaise des mains d'un joueur qui se préparait à prendre place,
Mahurec s'élança sur le meuble pour être mieux à même de
dominer la foule.

Probablement il ne découvrit pas ce qu'il cherchait, car un
juron plus sonore que le premier, roula sur ses lèvres et il
retomba lourdement sur le plancher avec un geste de désap-
pointement complet.

Celui qui avait si fort attiré l'attention du marin venait en
effet de quitter le salon. Se courbant en deux pour mieux se
dissimuler au milieu des joueurs, il s'était glissé comme un
serpent dans les rangs serrés de la foule et avait rapide-
ment atteint la porte de sortie.

Dans le second salon il se trouva face à face avec Bam-
boulà.

" Où? fit-il à voix basse et sans s'arrêter.
-Chez Rosine! " répondit Bamboulâ et tournant lestement

sur ses talons.
Saint-Jean continua sa marche.
Bambouilà circula un moment dans la seconde salle du

biribi, puis passa dans celle clu creps, joua quelques coups in-
signitiants et comme ei raison du peu d'émotion qu'il don-
nait ce soir-là aux habitants de l'Enfer, les regards ne s'atta-
chaient plus sur lui, il atteignit presque inaperçu la porte de
sortie donnant sur l'escalier.

Là, il s'arrêta un moment, lança autour de lui un coup
d'oil rapide, et bien convaincu que personne n'espionnait sa
démarche, au lieu de descendre les degrés, il s'élança vers l'é-
tage supérieur.

En deux bonds, il atteignit le palier. Une petite porte
était entr'ouverte en face le lui, il la poussa et entra dans
une pièce faiblement éclairée.

Une femme se tenait presque sur le seuil. Cette femme
était jeune et jolie, mais ses traits fatigués, son teint flétri,
dénotaient une vieillesse anticipée.

c Vous avez gagné ? dit-il en refermant la porte.
-Naturellement, répondit Bamboulà.
-Beaucoup ?
-Mille louis."
La jeune femme avança sa petite main : Bamboulà y plaça

deux rouleaux d'or.
" Voilà la part die Maillard! dit-il.
-Avez-vous besoin de moi? demanda la jeune femme.
-Non. Il est là ?
-Oui.
-Eh bien! va-t'en!"
La jeuue femme fit glisser les rouleaux dans la poche de sa

robe et ouvrant de nouveau la porte, so faufila lestement par
l'entre-baillement du battard.

Bamboulà, après son départ, fit jouer deux verrous dans
leurs gâches, et, traversant ensuite la petite pièce, il pénétra
dans une sorte de boudoir dont les fenêtres donnaient sur le
jardin.

Un homme était dans un boudoir: c'était le même person-
nage qui avait -échappé aux recherches de Mahurec, c'était
Saint-Jean.

" Tout va bien de mon côté! dit Bamboulà en se jetant
sur un siège.

-Et tout va bien du mien, monsieur le comte!" répondit
Saint-Jean en s'inclinant respectueusement.

Celui qui en dépit de son extérieur vulgaire et du singulier
nom par lequel les joueurs le désignaient, venait de recevoir
le titre aristocratique décelant un homme de condition, se
leva brusquement et fit un tour dans la petite pièce.

" Il lait une chaleur étouffante cette nuit, dit-il en s'appro-
chant de la fenêtre ouverte. N'y a-t-il rien à boire ici ?"

Saint-Jean ouvrit un meuble et y prit un plateau qu'il dé-
posa sur une table.

c Voici un sorbet qui attendait monsieur le comte," dit-il
en présentant la boisson rafraichissante.

Bamboulà saisit le verre, mais une réflexion subite le re-
tint sans dout e, car reculant ses lèvres qrui effleuraient déjà
le breuvmuge glacé, il le t<'ndit à Saint-Jean.

"B<ds d'abord<, dit-il, et bois-en la moitié."
Saint..Jeaun regrdca son interlocuteur, haussa les épaules et

ibut.

-Précautioni est mère de sûreté!" dit-il en offrant au
comte le verre à demi vidé.

Bamrboulà avala le restant du breuvage, replaça le vase de
cristal sur le plateau et se campant en face de son compagnon
qu'il regarda avec une tixité fatigante:

" Noirs disons cdonc', fit-il d'une vcoix brève, que les lettres
du marquis et clu vicomte ont été remises aux deux demoi-
selles ?

--Ce soir, réponrdit Saint-Jean.
-Et elles ont répondu ?
-('Cftte nuîit : je vie'ns de porter les missives.
.--Elles consentent à recevoir les amoureux.
-Demain à onze heures.

--Parfait ! quant aux épitres de la Guimard et à celles de
la Duithé ?

---.. Elles seront ndemain cdans la journée suîr la tauble de travail
des;deux jenes filles.

.--.-Preumves flagrantes d'infidélité, continua Bamboulà en frap-

pant légèrement sur la table, grande émotion, spasmes, va-
peurs, colère et tout ce qui s'ensuit. Résultat : refus absolu
de suivre les gentilshommes, et comme ceux-ci veulent abso-
lument enlever les demoiselles, ils emploieront nécessaire-
ment la violence. Par conséquent cris: géiissenents....
On survient: on constate le fait premières preuves maté-
rielles. Cela marchera comme sur (les roulettes 1"

Saint-Jean fit un signe (le tête affirmatif.
''Des hommes apostés aux environs, afin le devenir des

témoins bien authentiques, reprit Baimib'oulà. Je me charge
de ce soin.. .. Henriot, Hébert et Maillard sont libres la nuit
prochaine. Je vicns de les prévenir, avant do quitter le jeu,
que j'aurais besoin d'eux, et ils m'ont fait le signe convenu.

Donc, tout va bien jusqu'ici. Rest' le plus inilortant.'
Bamboulà se tut, fit un nouveau tour dans le boudoir, se

rapprocha encore de la fenêtre, respira fortemeunt l'air exté-
rieur, puis, le visage pâli et contracté, revenant sounain vers
Saint-Jean et lui saisissant le bas, il lui dit quelques mots à
voix basse, mais à en juger par l'expression de la physiono-
mie, ces quelques mots devaient avoir un' signification ter-
rible :

I Tout est prêt, répondit froidement Saint-Jean.
-Et ce qui concerne le vicomte et le marquis ?
-J'ai suivi vos ordres!
-Il ne faut pas qu'il puisse y avoir un doute.
-Il n'y en aura pas.
-Pick doit avoir les preuves.
-Elles seront indiscutables."
Bamboulà se rapprocha davantage le Saint-Jean et darda

sur lui ses prunelles Flamboyantes.
Les yeux ternes du valet soutinrent sans se détourner ce

regard de feu.

XVII.-La métaînorphose.

" Donc, tout va bien ? reprit Bamboulà après un assez long
moment de silence.

-Je le crois, répondit Saint-Jean saris sourciller.
-Demain tout sera fini et nous recueillerons enfin le fruit

de nos peines. Bel héritage, <le par tous les diables 1 Belle
succession à partager mons Saint-Jean ! Que dirais-tu de deux
cent mille livres comptant pour ta récompense.

-Je dirais que c'est peu! fit le valet avec un geste de
dédain.

Cependant, dit Bamboulà dont les sourcils se rapprochèrent,
il était convenu...."

Puis s'arrêtant brusquement et changeant de ton:
" C'est quatre cent mille livres que je voulais dire, reprit-il.

Es-tu content ?
-Oui, dit Saint-Jean avec une sorte d'indifférence affectée.

Cela peut suffire pour le présent, d'autant que l'avenir doit
être beau.

-Plait-il, fit Bamboulà. Tir dis ?
-Je dis que quatre cent mille livres comptant peuvent me

convenir relativement à l'héritage. Maintenant il reste deux
autres questions à vider!...

-Lesquelles ? demanda Bamboulà avec une vivacité ex-
trême.

-Qu'est-ce que le comte de Somme donnera à son fidèle
serviteur, le jour de son mariage avec la belle marquise d'Hor-
bigny ?

-Ah 1 ah ! fit Bamboulà en souriant. Le vent souffle de
ce côté? La marquise t'affectionne, Saint-Jean! Il pourrait
se faire qu'elle te gratifiât d'un vingtaine de mille livres, le
jour où elle voudra enfin renoncer au veuvage."

Saint-Jean fit une moue dédaigneuse.
" Je croyais la marquise plus généreuse 1" fit-il en rican-

nant.
Le regard de Bamboulà étincela dans l'ombre.

-" Drôle 1 dit-il avec un geste de menace Cesse cette co-
médie qui me déplait ! Oserais-tu bien m'imposer des con-
ditions ?

-Pourquoi pas ? répondit froidement le valet. Ces condi-
tions, je les impose parce que j'en ai le droit, et cette comé-
die, je la joue, parce qu'il me plait de la jouer."

Bamboulâ saisit les mains de Saint Jean et les secoua avec
une violence extrême:

" Misérable 1 dit-il d'une voix étranglée par la colère. Que
prétends-tu donc ?

Saint-Jean se dégagea par un geste rapide, sans effort ap-
parent, mais avec une vigueur telle que son interlocuteur,
repoussé en arrière, faillit tomber à la renverse.

.Quatre cent mille livres pour l'héritage, dlit-il d'une voix
impassible, cinq cent mille pour le mariage et un million
pour l'enfant de Saint-Nazaire. Cela vous va-t-il ? "

Bamboulà ouvrait des yeux énormes: la rage et l'étonne-
ment se peignaient dans ses regards furibonds.

" Ah I fit Saint-Jean avec un sourire ironique, monsieur le
comte pensait que j'ignorais l'aflaire de la jolic nugnonne ?
C'est effectivement une dette de plus pour laquelle je suis
son créancier."

Bamboulà ne répondit pas : le front sombre, les bras croisés
sur la poitrine, il semblait frappé de stupeur.

Tout à coup, il se redressa, bondit un avant et décroisant
ses bras, il fit briller au-dessus de Saint-Jean la laine aiguë
d'un poignard, mais en se précipitant, sa poitrine se heurta
contre la gueule menaçante d'un pistolet.

I Précaution est mère de sûreté, j'ai déJà eu ilionnenr de le
faire observer à monsieur le comte! dit Saint-Jean d'une voix
mielleuse.

Bambouilà jeta loin die lui le puoignard qu,'il brandissait.
Saint-Jean, toujours impassible, remîit dlans sa poche' le pis-

tolet qu'il un avait tiré par un mouivement rapide. Puis reve-
nant auprès de la petite tale, il prit un verre, îe remplit
d'eau et le présentant à son adversaire qui, les poings serrés,
s'était laissé retomber sur un siége :

" Les emotions violentes sont souvent dangereuses, mon-
sieur le comte, fit-il avec un accent de' plus <'n plus railleur.
Que monsieur prenne garde de s'y laisser aller et daigne se
remettre."

Bamboulâ écarta la main qui lui présentait le verre et se
redressant vive'ment :

" Assez ! dit-il d'un ton impératif. Ca, mnaitre Saint-Jean,
explhquons-nous catégoriquement. [Depuis deux ans que je
vous connais, je vous ai toujo~urs vui enmpirsé envers moi,
soumis à mes moindres ordres. Il s'e'st op'ré un vous un
changement absolu! La cause <le ce chîangement ?

--C'est que l'heure de la métamorphose est venue, seigneur
Bamboulà I dit Saint-Jean d'une voix grave.

--De quelle métamorphose parlez-vous, s'il vous plait ?
--De celle qui doit remettre chacun dle nous dans l'état qui

lui convient: n'9 d-x-:. a.. en Yut M a las!

( A contmauer.)


